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BON AN

NGE de la bonne nouvelle,
Messager de grâce et de paix,
Pars, vole, emportant sous ton aile
Nos voux et nos souhaits.

Bon an au Christ, maître du monde !
Qu'à tes appels tout enflammés
L' amour de l'homme enfin réponde,
O Cour qui nous as tant aimés !
Malgré l'enfer, règne, commande,
Confonds tes âpres ennemis,
Que ton doux empire s'étende
Sur l'univers dompté, soumis.

Bon an à toi, tendre Madone !
Pour reconnaître ton amour,
Que de tes enfants la couronne
Brille plus belle chaque jour.
Vierge, rends notre âme plus pure,
Mère, avec soin garde nos cours,
Reine, revets-nous de l'armure
Qui rend tes chevaliers vainqueurs.

Bon an à P épouse immortelle
Que J2sus-CaRisT prit sur la croix,
Bientôt sur son coeur puisse-t-elle
Voir accourir peuples et rois.
Et toi, blanc vieillard dont le geste
Bénit Rome et le genre humain,
La nuit s'étend sur nous, oh ! reste,
Pour nous montrer le droit chemin.
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Bon an à toi, Nouvelle France,
Dieu te chérit, bon an à toi !
Ranime en ton sein l'espérance,
Vis pour ton Christ, ga:-de sa loi.
Aux peuples qu'enivrent leur gloire,
Montre la tienne, et devant eux
Va le front haut : de ton histoire
TIous les feuillets sont glorieux.

D'un siècle nouveau c'est l'aurore
Dans un hommage solennel,
Chrétiens, que notre voix implore
Des siècles le Prince immortel.
O Christ, ramène à toi le âmes,
Sauve le monde à son declin,
Parais aux cieux brillant de flamme,
Cour sacré, labarum divin !

L. DAvaouT,1S. J.
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APPROUVÉE r BÉNIE PAR NOTRE SålNr-PERE LU PAP.

LE PROGRES PAR LE CHRISTIANISME

ERFECTIBLES de notre nature, nés avec des
besoins et des aspirations multiples, sollicités en
haut, en bas, de tous côtés par les biens visibles
et invisibles, nous serions bien malheureux si
nous ne connaissions pas avec certitude le iréri-
table idéal de notre vie, on si le connaissant nous

n'avions pas les moyens de le réaliser, si enfin nous ne pos-
sédions pas une règle sûre de nos désirs, pour fixer notre
coeur changeant, instable comme Ponde du grand fleuve.
Tel est cependant le sort de ceux pour qui l'étoile de
Bethléhem n'a pas encore brillé, ou qui n'aiment pas JÉaus-
CZRISr. Le Verbe fait chair, en effet, est venu nous révé-
1er l'idéal de notre vie, le plus sublime que nous puissions
rêver, idéal divin qu'il nous propose, qu'il nous appelle à
réaliser à sa suite et dont il est lui-même la réalisation inef-
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fable: " Vous serez comme des dieux.' Il nous en donnera
les moyens, il nous donnera avec son Cœur la règle suprême
de nos désirs, de nos passions. Voilà, entre autres motifs,
ce qui doit nous faire aimer notre religion et nous la faire
estimer justement comme la reine et la mère du progrès
véritable. En est-il une autre qui puisse, comme elle, par
une sage direction, pousser à leur développement le plus
entier et le plus harmonieux, et satisfaire pleinement ses
plus légitimes ambitions? En est-il une autre qui soit,
comme elle, capable d'aifirmer les esprits et les coeurs dans
la paix, et qui, comme elle, ouvre aux intelligences des
horizons infinis et aux cœurs l'espérance du Bien Souve-
rain, éternel? En est-il une autre qui répande dans les âmes,
avec les célestes clartés de la vérité révélée, les énergies
incomparables de la vie divine ? Aussi devons nous estimer
que JËsus-Cainisr, la lumière du monde et l'auteur de la
vie divine, est aussi l'auteur du progrès véritable.

Le Progrès! dans le siècle qui expire, on a beaucoup
abusé de ce mot tant en Europe qu'en Amérique. Il s'est
manifesté une soif immense d'avancer dans toutes les direc-
tions, surtout de découvrir et d'exploiter des champs nou-
veaux dans la vérité, dans les sciences, les lettres et les arts,
dans le commerce et l'industrie. Mais souvent aussi l'on a
jeté à la face de l'Eglise l'accusation oùieuse et mensongère
d'être une ennemie du progrès, d'être rétrograde. Ne s'est-
il pas rencontré même en notre pays, bien que rarement,
des catholiques ingrats qui ont fait écho à ces injures sacri-
lèges? Mais Il n'y a jamais eu que l'ignorance, l'impiété et
la noire ingratitude qui aient osé en venir là. Partout où
habitent la lumière, la bonne foi et la mémoire du cœur, on a
toujours reconnu dans l'Eglise le plus vif amour du vrai
progrès et une action éminemment progressive. C'est ce
que son histoire prouve assez.

Pour nous entrant dans l'esprit de l'Eglise qui est celui de
Jtsus-CaRIST, mettons toujours au premier rang le progrès
moral ; mais d'un autre côté, ne donnons pas prise à de
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semblables accusations de la part des ennemis de l'Eglise,
par notre apathie, notre abstention ou un mépris affecté à
l égard de tout ce qui peut contribuer au perfectionnement
intellectuel et même matériel, dans le milieu où nous vivons.
tel est le progrès dans le sens chrélien.

il

Quand avec la foi l'esprit de Jf-SUS-CaIIST s'en va des

ceurs, la vraie notion du progrès s'efface en même temrs.
C'est ainsi que dans notre pays le sens paîen du mot progrès
tend à se substituer peu à peu dans la multitude, au sens
chrétien, accusant par là une diminution de la foi. C'est
l'esprit du monde, condamné par le divin Sauveur, qui
cherche sans cesse à prédominer, et avec lui le progrès
mna/érie.

Comme si le progrès humain - individuel ou social. -

consistait avant tout à s'avancer dans le domaine de la
matière, il n'est, en ce siècle, rien de si ardu qu'on n'ait
hardiment tenté pour l'exploiter, et l'on en a tiré des pro-
duits nouveaux, étonnants, pour la jouissance de là vie, pour
l'accroissement des fortunes et des pouvoirs. Que de fois
nos compatriotes, à la vue du merveilleux déploiement de
richesses, de forces et de ressources variées que l'initiative
de nos voisins a fait surgir de la matière, séduits, fascinés,
se sont écriés dans une admiration naive : voilà le progrès !
Ils semblaient sous le coup d'une vision semblable à celle
que décrit le Père Félix dans une de ses remarquables con-
férences sur ce sujet:

Le siècle vient à moi comme ferait un homme pour étaler à mes
yeux la grandeur de ses oeuvres ; puis étendant la main: - Voyez-
vous, dit-il, ce fil qui court comme un nerf d'un bout de l'Europe à
l'autre, messager intelligent portant d'une cité à une autre cité, d'un
peuple à un peuple, et d'un monde à un monde, la pensée et la volont",
de l'homm5- avec la rapidité de la sensation?

Voyez-vous sur la sui face de la terre cet immense réseau de fer, le
rail rejoignant le rail par-dessus la frontière comme un signe d'al-
liance, et le convoi qui passe, empoté par la vapeur comme par une
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âme vivante, emportant lui-même des populations entières à des
spectacles, à des affaires et à des plaisirs que nos pères ne connais.
salent pas?......

Voyez-vous là-bas sur les plaines de l'Océan le navire affranchi des
caprices de l'atmosphère et de la tyrannie des vents, marchant sur
l'abîme de son propre mouvement et courant aux rivages transatlan-
tiques pour y arriver à son heure, et pour ainsi dire à sa volonté?

Voyez-vous dans la cité illuminée le soir par des splendeurs féérl-
ques, le gaz (i) faisant à la nuit une couronne de lumière qui étonne
le jour ? Et au centre de la grande ville, voyez-vous tout ce monde
d'affaires qui s'agite dans de pâles frayeurs et des ardeurs fébriles?
Là sont les princes de la Bourse et les rois de la finance; là est le
capital qui monte ou qui descend; là est le régulateur de la prospé-
rité publique, faisant osciller entre la hausre et la baisse la société
haletante.

Voyez-vous se déployant au soleil, dans nos rues et sur nos boule-
vards, un luxe qui eût étonné Romue, Athènes et Babylone elle-même ?
Tout cet éclat, tout cet or, toute cette richesse ? Et cette pompe des
vêtements, et ce faste des équipages, et cette magnificence des édi
fices, qui s'agrandissent et s'étalent dans un progrès indéfini ?

Voyez-vous là-bas, ces heureux du siècle réunis dans de fraternels
banquets, consommant dans une nuit, et dans un seul festin, de quoi
nourrir une province ? C'est l'humanité qui jouit comme elle n'a
jamais joui, c'est l'homme vraimiet hiumanilaite, faisant entrer dans
sa fibre de plus en plus délicate, et de plus en plus capable de jouis-
sance, les essences condensées de toutes les voluptés.

Ainsi parle le siècle, en montrant à nos yeux toutes les inventions
qu'il nomme ses miracles. Et lorsqu'après avoir regardé et regardé
encore toutes ces merveilles ciéées par son génie, je lui demande :
Qu'est-ce que cela? Le siècle me répond : Vous avez vu le Progrès.

III

C'est une misérable erreur, et la grande tentation de nos
temps. Tournons donc nos regards vers Jtsus-CnRisr et
écoutons sa voix, " car, dit l'Apôtre S. Paul, la grâce de
Dieu notre Sauveur est apparue à tous les hommes, nous
enseignant à renoncer à l'impiété et aux désirs du siècle, et
à vivre sobrement, justement et pieusement dans ce monde,

(i) A l'époque où parlUt l'orateur, en 1856, les merveilles de l'électr'cité n'étaient
pas encore connues.
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attendant la bienheureuse espérance et l'avènement de la
gloire du grand Dieu et de notre Sauveur Jf.sus-CHRISr

(Tit. Il, 11-14). Entendons la Sagesse incarnée nous pro-
posant le souverain Idéal de notre vie: " Seez parfaits
comme votre Père céleste est parfait " (Matt. v, 48).
" Cherchez d'abord le royaume de Dieu et sa justice ; le
reste vous sera donné par surcroît " (Matt. vi, 33). " Que
sert à l'homme de gagner tout l'univers s'il vient à perdre
son âme " (Matt. XVi, 26).

Entendons notre divin Roi qui nous invite à le suivre, à
croître comme lui " en sagesse et en grâce devant Dieu et
devant les hommes (Luc. V, 22.). Je suis la voix, la vérité
et la vie (Joan. xiv, 6). Je suis venu pour vous donner
la vie et vous la donner abondamment. (Joan. x, 1o).

C'est encore sa voix qu'il nous fait entendre quand
l'Apôtre nous crie: "La volonté de Dieu est que vous vous
sanctifiez " (i Thes. iv). Persuadez-vous que " de même
que le péché a régné sur nous pour nous conduire à .a mort,
aussi la grâce doit maintenant régner sur nous par la jus-
tice pour nous conduire à la vie éternelle par la médiation
de JËsus-CHRisT Notre Seigneur" (Rom. v, 21). C'est-à-
dire que le principi et le fondement de tout progrès vérita-
ble est dans la guerre au péché et la ruine du péché,
puisque le péché est la cause de tous nos maux. Aussi est-
ce pour cela que vous êtes venu, ô Jtsus, " pour détruire
l'Suvre du diable'" et nous rendre à tous avec la vie divine
de la grâce, les éminentes prérogatives que le péché de nos
premiers parents nous avait ravies. Par votre sang rédemp-
teur versé sur la Croix, vous avez ruiné le péché, et par
votre Cœur percé par la lance du soldat, vous nous avez
ouvert les trésors de la grâce et de l'amour divin. O Roi
immortel des siècles, grâces éternelles vous soient rendues!

La doctrine fondamentale du progrès véritable, vous nous
l'avez fait entendre encore une fois par la bouche d'un de
vos plus illustres disciples. Saint Ignace de Loyola, au
début de ses " exercices" fameux, l'énonce en ces termes:
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4L'homme est créé pour louer, honorer et servir Dieu, Notre Sei-
gneur, et, par ce moyen, sauver son âme. Et les autres choses qui
sont sur la terre sont créées à cause de Plhoimme, et pour l'aider dans
la poursuite de la fin que Dieu lui a marquée eu le créant. D'où i1
suit qu'il doit'en faire usage autant qu'elles le conduisent vers sa fin,
et qu'il doit s'en dégager autant qu'elles l'en détournent. Pour cela
il est nécessaire de nous rendre indifférents à l'égard de tous les
objets crées, en ce qui est laissé au choix de notre libre arbitre et ne
lui est pas défendu; en sorte que de notre côté, nous ne vou-
lions pas plus la santé que la maladie, les richesses que la pauvreté,
l'honneur que le mépris, une longue vie qu'une vie courte, et ainsi de
tout le reste; désirant et choisissant uniquement ce qui nous conduit
plus sûrement à la fin pour laquelle nous sommes créés."

Ie même saint a résumé cette règle supi ême de nos désirs
et de nos actions dans cette courte formule "A la plus
grande gloire de Dieu ! Ad mzajorem Deigloriaml"

IV

C'est bien là l'esprit de l'Eglise qui est essentiellement
un esprit de progrès. Ce qui irrite ses ennemis, c'est qu'elle
ne tombe pas comme eux dans l'exagération du progrès
matériel. Or ceci ne peut être qu'h sa louange. elle a
trop bien compris les véritables intérêts de l'humanité dans
toutes les branches de l'activité humaine pour donner contre
un écueil si manifeste. C'est sa gloire d'avoir inspiré aux
hommes avec la juste subordination de la matière à l'esprit
et de l'esprit à Dieu, l'amour de ce progrès harmonieux qui
est le seul véritable. C'est aussi sa gloire d'avoir contribué
plus que toute autre puissance au progrès des peuples dans
toutes les directions.

N'est-ce pas à l'Eglise que l'Europe doit sa civil!sation et
par suite de marcher à la tête du monde? C'est l'Eglise qui
recueille le flambeau de la science prêt à s'éteindre avec
l'empire romain sous le flot des barbares envahisseurs.
Voici les poètes chrétiens, les saint Justin, les saint Cyprien,
les saint Basile, les saint Grégoiie de Nazianze, les saint
Denis l'Aréopagite, les saint Augustii, les saint Ambroise.
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Voici les moines qui conservent précieusement dans leurs
monastères les chefs d'œuvre de l'antiquité, écrivent des
chroniques qui permettront plus tard de reconstituer l'his-
toire ; ces moines qui défrichent, cultivent, assainissent
les terres, et travaillent partout à la prospérité matérielle
de I' Europe. En France, au 9ème siècle, c'est 1'Eglise qui
fait briller le flambeau de la science à la cour de Charle-
magne ; et au 12ème siècle, voyez paraître Aibeit le Grand,
Alexandre de Halès, Richard de saint Vlctor, saint Thomas
d'Aquin qui dirigent la fameuse Université de Paris, alors
un foyer de lumière pour toutes les nations.

C'est l'Eglse qui répand partout l'instruction dans les
classes populaires.

Ajoutez dans des siècles plus rapprochés de nous, un
Christophe Colomb que l'idée chrétienne pousse à la décou-
verte d'un Nouveau-Monde, puis Képler, Newton, Descartes,
Pascal dans les sciences ; Bossuet, Fénélon, Bourdaloue,
Massillon, Fléchier, Corneille, Racine, dans les lettres ; et
dans notre siècle, Cauchy, Ampère, Pasteur, autres gloires
de la science.

Cette énumération, sans doute, est fort incomplète, mais
comme elle réduit à néant vette accusation que l'Eglise est
l'ennemie du progrès ! Rappelons-nous encore ce qu'elle a
fait au Canada, et ce qu'elle y fait encore pour l'avancement
intellectuel et même matériel de nos populations. Rappe-
lons-nous enfin l'impulsion puissante que le glorieux Pon-
tife Léon XIII, malgré sa captivité, a donné au mouvement
intellectuel dans le monde. Naguère, dans un Bref à un
chanoine italien, auteur d'un livre sur Alexandre Volta,
à l'occasion du centenaire de la pile électrique, le Saint-
Père félicitait l'écrivain " d'avoir mis en lumière l'union de
la science et de la foi dans ce grand homme," en sorte que
l'on est contraint de s'écrier en lisant ce livre : " Volta est
aux Catholiques."

"De cette conviction-ajoutait l'illustre Pontife-il appartient aux
jeunes gens surtout, eux qui, de nos jours, sont trop souvent imbus
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des fausses opinions contraires à la dignité de la foi, de tirer un
nouvel argument pour se persuader combien c'est erronément et à
tort que l'on reproche à la simplicité de la foi de couper les ailes du
génie et qu'un esprit enflammé d'amour pour la science ne saurait
être enchaîné par le magistère de la religion."

Mais si l'honneur de notre religion exige que nous ne
restions pas en dehors ou en arrière de tout vrai progrès, en
quelque direction que ce soit, n'oubli'ns pas toutefois que
la charité doit être le rricipal mobile de nos actes, la cha-
rité dont la noble devise, " A la plus grande gloire de Dieu,"
doit nous être familière, la charité qui fait les saints et les
apôtres, la charité dont la force divine ne connaît pas d'obs-
tacles quand il s'agit de la gloire de Dieu et du salut de
nos frères.

L. HUnoN, S. J.

Prière quotidienne pendant ce mois:

Divin Cœur de Jf.sus, je vous offre par le Coeur immaculé
de MA1RIE, les prières, les œuvres et les souffrances de cette
journée, en réparation de nos offenses, et à toutes les Inten-
tions pour lesquelles vous vous Immolez continuellement
sur l'autel.

Je vous les offre, en particulier, afin que les chrétiens
se montrent partisans des vrais progrès, surtout de ceux qui
les rapprochent de leur idéal, Jf.sus-CHRIST.

Résolution aposfolique: Viser au progrès, même matériel,
mais sans oublier le progrès de l'âme.
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DEMANDEZ ET VOUS RECEVREZ

'ÉTAIT au cours de mes pérégrinaý
tions. J'allais à Romie, et, de passage
en France, je n'étais arièté quel.
ques jours ù notre couvent de Mar-
seille. Un miatin, pendant quse je
prenais ina reciéaiion avec les Pères,
le portier vint annoacer que deux
Petites ScEirs dles Pauvres se trou.
vaient au parloir: elles denmandaient
en toute hâte un piýtre pour assisterS) un vieillard moriboud, et, S'il était
possible, u prêtre qui entendit l'es-

= agnol.
Tous les yeuix se portèrent aussstôt

sur moi.
-je suis prêt-1i6%-je sans hésiter - c'est peut ê're un de mes

compatriotes qui a besoin des secours de la reliilou.
je cours à la porte, accoumpagné par un Père, et jet pose aux Petites

Soeurs quelques questions au sujet du malade.
- C'est un étranger qui écorcbe un peu le français -nie répond

l'une d'elles. Il semble être dle bonne famille et avoir été Clevé
chirétieunement.

- Il y a trois semaines -ajoute sa compagne -"que nous l'avons
admis dans notre asile sur la recommandation d'un personnage distin-
gné. Solitaire par goût, rendu exigeant par Ilge, il se.montre peu
aimable pour nous et peu communicatif. Aussi nous ne saurions vous
donner aucun renseignement précis sur son pissé ni sur ses disposi-
tions présentes. N.ous pouvons, toutefois, vous assurer, mon Révé-
rend Père, qu'il n'est pas un chrétien pratiquant, puisqu'il n'a pas
voulu remplir ses devoirs religieux avant que les médecins l'eussent
prévenu de sa mnort prochaine.

- Eh bien ! je vais tout de suite es3aver de ramener û7Dieu cette bre-
bi s égarée.

-Nons vous précédons - x eprennent-eIles.
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- Si nous n'arrivons pas les premiers -dit mon compagron qui me
fait signe de le suivre.

- Au nom Ou Seigneur - dis-je en sortant. Puis nous chemnfots
par les belles rues de Marseille, forcés parfois de faire quelques dé-
tours pour éviter les places ptiblFques et les endroits trop f réquentés.
Quand nous fûmxes en vue de l'Asile, nos deux Petites Soeurs y arri-
vaient: elles nous attendirent à la porte (le l'infirmerie avec leur
bonne supérieure qjui ouvrit la cellule du malade, lui souffla quelques
mots àl l'oreille, et me laissa seul avec lui. je m'approchai du lit
du moribond. Celui-ci sortant sa main de dessous ses couvertures
nie la tendit avec satisfaction, et pendant que ca main étreignait la
mienne, il me demanda avec la simplicité d'un enfant:

- Comîprenez -vous l'espagnol ?
- Oui, je le comprends.
-je désirais tant parler à uan Espagnol qui me compi it bien.
- Eh bien ! me voilà entièrement à vos ordres.

-Quoi ! vous êtes E!»pa-uol ?
-Espagnol, et miême Andalou, s'il vous plait.

- Ah ! qudtc bonheur ! un compatriote! s'écria le pauvre vieillard
avec émotion, et il se mit à me baiser les mains.

-Moi, je -uis de Grenade -reprit-il. - C'est là que je suis né, et
voilà qu'il mie faut mourir ici, bientôt, disent les niédecins. Cepen-
dant je veux faire comme font en notre pays 11s bons chrétiens, quand
arrive l'heure supième.

-Bravo ! - zépoudis-je. - Il continua ainsi:
- Il y a plus de trente ns que je ne me suis pas confessé et que je

n'ai pas entendu la messe. J'ai été un mauvais chrétien et un mauvais
père. Maintenant j'éprouve le besoin de nie réconcilier avec Dieu.... ;
avec ma fille unique aussi, niais c'est impossible.' Malgré la triste
condition cil vous mievoyez, un sang noble coule dans nies veines.
J'ai porté avec un noui illustre des galons d'officier supérieur dans
l'armée d'Espagne. Dans un temps de troubles je pris part à une
conspiration contre le gouvernement et pour sauver mia vie, je dus
passer la frontière, déguisé en mîarchand. Pendanît trente ans, j'ai
vécu, de ce côté-ci des Pyrénées, la vie que je vais vous dire eu con-
fession, si vous avez la bonté de m'entendre.

- A l'heure même, commencez.
Il commença.... et il termina sa cmnfession en pleurant comme une

Madeleine. Alors je lui dis: La pénitence sera ti iùs courte parce que
vous êtes bien fatigué ; vous récitertz le Salve Regina e» l'honneur
de la Vierge des Douleurs, la Patronne de votre ville.

- Le Salve R<egina ? - dit-il eu me regardant, et de grosses larmes
roulaient dlans ses yeux. - Ie Salve Regina? je ne m'en souviens
plus. 0 Mùlre des douleurs, nma Mère, pnrdonnez-moi I
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Et il se prit -.à sangloter comme un enfant. J'étais ému.:
-Mon ami, -lui dis-je-ne prenez pas de peine pour cela, je vais

vous aider.
Et m'agenouillant au pied du lit : Figurez-vous- lui dis-je - que

nous sommes dans la belle chapelle de la Vierge, là-bas.... à Grenade,
et que nous lui disons: " Salut, ô Reine, Mère de Miséricorde, notre
vie, notre douceur!......

-Ah oui ! je me souviens maintenant ! «....notre vie, notre douceur
et notre espérance, salut. Enfants d'Eve, malheureux exilés...."
Ici un sanglot lui étouffa la voix, puis il reprit : " nous élevons nos
cris vers vous, nous soupirons vers vous, gémissant et pleurant dans
cette vallée de larmes. Oh! notre avocate, tournez donc vers nous
vos regards miséricordieux...." Est-cela, mon Père?

- C'est bien cela,
-1" Oh ! notre avocate, tournez donc vers nous vos regards miséri-

cordieux....." Et il continua seul jusqu'à la fin. Sa voix avait une
expression touchante de tendresse, de douleur et de confiance. Et il
ajouta :

- Que cette prière est belle! Ma mère me la apprise sur ses genoux;
et quand j'étais jeune homme, elle m'obligeait à l'accompagner
chaque soir au Sanctuaire de la Vierge pour réciter ensemble cette
douce prière. La dernière fois que je la récitai, ce fut, je crois, avec
ma femme, peu de temps ava'nt sa mort.... Non, non, je fais erreur,
ce fut plutôt avec ma fille à l'Institut des Filles nobles de Grenade,
à l'autel de la Vierge très pure où elle me conduisit elle-même, la
dernière fois que je la vis. Ma fille ! mon épouse! ma mère! quels
souvenirs me rappellent ces trois anges ! Et dire que moi, je me suis
perdu, et que j'ai peut-être ét6 la cause de la perte de ma Carmela !

Quand j'émigrai, je la laissai pensionnaire à cet Institut. A mon
arrivée ici, je voulus lui écrire, mais la crainte d'être découvert et
jeté en prison me retint. Plus tard je songeai bien encore à écrire àsa
Supérieure, mais la pensée que j'avais des arrérages à lui solder et
qu'elle expulserait peut-être ma fille si elle savait ma position pré-
caire, me fit toujours abandoaxner mon projet. Et dans l suite......
tant d'années s'étaient écoulées, et puis j'étais dans de tels embarras
que j'appréhendais également d'avoir de ses nouvelles et qu'elle
en eût de moi. O ma fille bien-aimée ! Elle est peut-être morte
maintenant ! peut-être aussi est-e!le encore victime d'un profond cha-
grin et de grandes souffrances. O ma Carmela, où es-tu ? Ah ! s'il
était donné à ton père de te voir au chevet de son lit, qu'il mourrait
heureux !......

Pendant qu'il parlait ainsi en versant des larmes amères, je me
rappelai d'avoir rencontré à Malaga, dans un couvent où je donnais
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les exercices de la retraite, une jeune religieuse que l'on appelait
l'orpheline; et son histoire, qu'elle nie conta elle-même, me revint en
même temps en mémoire. Elle avait été pensionnaire à l'Institut
des jeunes filles nobles de Grenade dirigé par les Filles de St-Vincent.
Les religieuses, voyant leur pupille seule en ce monde et attirée vers
le cloître, obtinrent son admission dans la communauté où je la vis.
La jeune orpheline y vécut très heureuse, affectionnée de toutes ses
sœurs en religion ; et, grâce à sa vertu ainsi qu'aux belles qualités
deson esprit, elle était.devenue Maîtresse des novices. Elle s'appelait
Sr Joseph de JÉsUs. Chaque jiur, depuis vingt-six ans, elle priait et
pratiquait quelque mortification, afin d'obtenir de Dieu la grâce de con-
naître avant de mourir le sort de son père. Dans sa piété filiale elle
ne se découragea jamais, toujours elle fortifiait son âme par le souve-
nir de la promesse de JesUS-CHRIST : " Demandez et vous recevrez."

Mais je ne pouvais me rappeler le nom de son père qu'elle m'avait
donné alors, ni même le nom de baptême <, . .-lle avait porté dans le
monde. Soudain un éclair me traversa l'esprit.

-Votre fille -dis.je au vieillard - ne se nomme-t-elle pas Carmen
R... F... de C... ?

Il pâlit et fixant sur moi des yeux pleins d'angoisse:
- La connaissE z-vous? - me demanda-t-il - ma fille vit-elle encore?

Est-elle heureuse? Dites, dites-moi poir l'amour de Dieu.
Je lui contai comment je l'avais connue, combien elle était anxieuse

de connaître la retraite de son père, que de larmes elle versait jour et
nuit, et que de prières elle offrait au Seigneur pour obtenir le salut
éternel de son père bien-aimé, etc...

Le vieillard m'écoutait comme stupéfait, pleurant tour à tour de joie
et de peine. Enfin, poussant un profond soupir :

- Mon Père - dit-il en m'interrompant - si vous repassez en
Espagne, portez-lui la bénédiction de son père mourant et demandez-
lui pardon, de ma part, de l'avoir ainsi délaissée.

- Tout est pardonné - lui répondis-je- Sa prière de trente années
ne le prouve-t-elle pas assez? Mais je lui porterai votre bénédiction.
Pour le moment, ne pensons plus à cela; il faut vous préparer à rece-
voir le saint viatique.

Il se prépara et reçut la sainte communion dans les sentiments de
la plus tendre piété. Il me demanda une médaille, une croix, quel-
que autre objet de piété. Or, je me souvins que j'avais dans ma
malle une boite de scapulaires,- un pi ésent de la communauté dont sa
fille faisait partie. Je mandai aussitôt qu'on me l'apportât. Je l'ou-
vris en présence du vieillard et en tirai un scapulaire du Sacré-Cœur
brodé avec art et auquel était attaché avec une épingle un papier oà
je lus ces mots: "Soeur Joseph de JÉsus à son Père Directeur." Je
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vis là une disposition manifeste de la Providence. Déchirant le der-
laier m:>t de l'inscription:

- Voici, dis-je au vieillard, en lui présentant le scapulaire - voici

ce que Dieu et votre fille vous envoient.
il reconnut l'écriture de sa fille. Ne se possédant plus de joie,

tantôt il pressait s:r son cœur ce don précieux de son enfant, tantôt
il le portait à ses lèvres, sans pouvoir articuler une seule parole.
Enfin, laissant libre cours aux divers sentiments dont son cœur
débordait :

- O ma fille bieu-aimée ! O Vierge des douleurs ! O Cœur de
JÉsus ! Pardon ! J'ai été si méchant !... Merci, mon Dieu ! je ne mé-

ritais pas cela! O ma chère enfant, c'est toi qui m'as mérité ce bonheur
par trente années de prières assidues pour ton indigne père !!

Comme il était sous le coup d'une émotion trop vive, je le calmai
ini recommandai de remercier le Seigneur du bienfait reçu et de se
disposer à bien mourir, puis je me retirai en lui promettant de revenir.

A la tombée de la nuit, on vint me prévenir de la part des Petites
Sours que le vieil Espagnol était entré en agonie et désirait me voir,
J'accourus aussitôt à ses côtés, et fus témoin de la mort la plus édi-
fiante qu'il m'a jamais été donné de voir.

Il espira contrit, plein de confiance en Dieu, et en invoquant avec
une filiale tendresse la Vierge MARIE. il me fit une recommanda-
tion, une seule:

-Demandez à ma chère enfant de me pardonner et dites-lui que je
suis mort en la bénissant.

Pour moi, touché par ce trait de piété dans une fille qui persévère
trente années dans la prière pour l'auteur de ses jours, non moins
touché en voyant s'accomplir en elle d'uue façon si admirable ces
paroles de fisSos-CH RIsT: " Demandez et vous recevre," je résolus
d'écrire cette relation et de lui donner pour titre ces paroles sacrées:

"Demandez et vous recevrez."

[Traduit de l'espagnol du R. P. A. de Valencina.1

Montréal, ler décembre x899.
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SON FXceLLXlqcn T.It Dl@ýýÉGU]k APOSTOIIQUIr,
MONSEIGNZUR FAI'Colqio



LE DÉLÉGUE APOSTOLIQUE
AU CANADA

'ARRIVÉE au Canada de Son Excel-
lence le délégué papal a été saluée
par les catholiques avec bonheur.
'Personne ne l'ignore, c'est une délé-
gation apostolique permanente du

?t Saint-Siège que vient inaugurer par-
mi nous le distingué prélat. Partout
sur son passage, à Québec, à Mont-
réal, à Ottawa, à Vaïleyfield et à St-
Hyacinthe, Son Excellence a été l'ob-

jet d'ovations enthousiastes dont Elle a été profondément
touchée et édifiée, car Elle a vu, dans ces manifestations de
la foi populaire, une preuve éclatante de l'attachement filial
des Canadiens au Souverain Pontife.

Monseigneur Falconio est né en Italie, le :o septembre
1842. Il appartient à l'ordre des Frères Mineurs de Saint-
François où il est entré en 186o. Après de brillantes études,
il vint aux Etats-Unis et fut ordonné prêtre en iS66, à
Buffalo. Il résida plusieurs années, à deux reprises diffé-
rentes, chez nos voisins où, comme en italle, il exerça de
hautes fonctions dans son Ordre. et fut chargé de quelques
missions délicates dont il s'acquitta avec le plus grand hon-
neur. En 1892, l'humble franciscair fut préconisé évêque
de Lacedonia, en Italie, puis, en 1895, élevé aux sièges
archiépiscopaux réunis d'Acereuza et Matera. En lui con-
fiant sa haute mission parmi nous: " Dites aux Canadiens,
lui dit le Saint Père en le bénissant, que je les aime et que
je veux être aimé d'eux."

Daigne son Excellence, au commencement de la nouvelle
année, recevoir, avec nos hommages les plus respectueux,
nos voeux les plus sincères.
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JESUS ENFANT

N délicieux objet s'offreà la piété des
fidèles avec l'année qui commence.
Le mois de janvier est consacré à
honorer la sainte enfance de Notre-
Seigneur. Encore toute pénétrée
des douces et bienfaisantes émo-
tions de la Ncël, l'Église éprouve
le besoin de prolonger ce temps
d'allégresse ; pendant tout un mois
elle Invite ses enfants à venir s'age-
nouiller avec MARIE et Joseph au
pied de la Crèche, et à nourrir leurs
âmes de la contemplation de Jtsus-
Enfant.

Animés de l'esprit de l'Église, les
fidèlesadorateurs du divin Enfant voient s'éloigner avec regret ces
fêtes du coeur remplies d'une suavité et d'un charme surnaturels ;
ils voudraient bien eux aussi demeurer plus longtemps aupr ès de la
Cièche, entendre encore les harmonies angéliques, et unir sans cesse
leurs adorations à celles des Bergers et des Mages.

Elle est-si belle et si attrayante, la dévotion à l'Enfant Jtsus;
elle va si facilement, si promptement au cœur! N'est-elle pas la dévo-
tion ci-ère aux anges? Ils ont été les premiers à l'annoncer à la

terre, ils l'ont célébrée à l'envi dans leurs concerts; après MARIE et
Joseph,'et avant toute autre créature, ils ont été admis les premiers à
contempler les traits divins de l'Emmanuel. Aucune autre dévotion
nes'approche davantage de la Très Sainte Vierge: l'Enfant Jtsus et
sa Mère sont inséparables; la Ncël est en même temps la fête de
MARIE et celle de son divin, Fils. MARIE a reçu ses premières
caresses, elle a contemplé son premier sourire, elle a essuyé ses pre.
mières larmes, elle a guidé ses premiers pas. Son plus vif désir,
sonbonheur est de nous amener à connaître, aimer et imiter l'Enfant
JÉSUS.

C'est d'ailleurs 1 our gagner les coeurs des hommes que le Verbe
-18
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s'est fait petit enfant ; voyant sa créature abaissée et humiliée, il a
voulu se rapprocher d'elle, il s'est rapetissé et humilié jusqu'à deve-
nir l'Enfant de l'étable de Bethléem. Pouvait il choisir un moyen
plus efficace de nous attirer à lui ? Quoi de plus aimable que l'enfance
entourée de son auréole d'innocence, de candeur et d'humilité! Ceux
qu'elle n'a pas le don de charmer ont sans doute un vide au coeur : il
leur manque quelqu'une des qualités qui font l'ornement de cet âge.

Mais comme elle est plus charmante encore la Sainte Enfance de
JÉsus ! comme elle capttve par ses divins attraits! En JÉs.s tout est
beau, bon, parfait ; en lui brillent de tout leur éclat les qualités
propres au jeune âge : il est doux, il est aimant, il est la candeur
et l'innocence dans leur perfection. Rien qui déplaise en JésUs
Enfant, aucun de ces petits défauts inhérents à nctre nature déchue ;
pas l'ombre de ce détestable et froid égoïsme, qui semble être le vice
capital des petits enfants ; pas un rouvement d'humeur, ni la plus
légère impatience.

" Quand je nomme JÉsUs, disait saint. ernard, je me représente
"un enfant doux, humble, benin, sobre, cheste, miséricordieux, ne
"se distinguant des autres que par sa sainteté, sa douceur et son hon-
" nêteté."

Tant de grâces réunies dans ce divin Enfant ne pouvaient manquer
de séduire les âmes délicates. Aussi tout ce qu'il y a de plus émi-
nent dans les arts s'est plu à célébrer ses charmes et sa beauté. Il
semble que l'art chrétien ait reçu son inspiration d'en haut lorsqu'il
s'est essayé à reproduire cet inimitable moile. Sous l'impulsion de
ce snuffle sacré le pinceau des maîtres s'est spiritualisé et a produit
des chefs-d'œuvre qui ont fait l'admiration des siècles. La vraie
musique religieuse n'a jamais eu d'harmonies aussi douces, de mélo-
dies aussi pieuses, aussi immatérielles que lorsqu'elle a chanté les
louanges de Jfksus-Enfant.

Certes, le Verbe de Dieu ne pouvait se présenter à sa créature sous
une forme plus aimable que celle qu'il a choisie ; il ne pouvait gagner
plus facilement les coeurs des hommes, qu'en devenant l'Enfant-JÉs us.
Si son but n'est pas atteint, malheur à nous : nos coeurs sont endurcis.

Pourquoi JÉsus a-t-il voulu naître petit enfant et croître graduel-
lement comme nous, sinon pour nous donner en sa propre personne
un modèle pour :tous les âges de la vie? Enfant, il se propose
à l'imitation de l'enfance ; adolescent, il s'adresse au coeur de la
jeunesse; à tous il demande de cr oitre avec lui en sagesse à mesure
que se déroulent les années. Delicate tendresse de notre Sauveur !
Pour mieux atteindre les affections de l'enfant, pour toucher plus
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sûrement oa jeune imagination, pour .ui montrer avec plus d' fficaciti
le chemin du devoir, Il se rend semblable à lui; mais Il possède de
plus tout le charme et l'irrésistible attrait d'un Dieu-Enfant. Un'
enfant, dit Mgr Gay, ne fait peur à personne. On vient à lui sans:
peine, sans préambule, sans cérémonie d'aucune sorte; on se rend
tout de suite familier avec lui; un sourire, une caresse, et vous avez
gagné ses bonnes grâces et son amitié.

Voilà ce que désire Jt.sus-Enfant : gagner le cœur de l'enfance, se
lier avec elle d'une amitié indissoluble.

On conçoit la bienfaisante influence que pareille union doit néces-
sairement avoir sur la formation morale de l'enfant. Elevé sous le
regard ami de PEnfant-J] sOs, il s'habituera dès le jeune âge à le
prendre pour modèle et à imiter ses vertus, il recherchera avant tout
l'approbation et les éloges de son divin précepteur; il craindra de lui
déplaire et de mériter ses reproches ; il se demandera souvent : est-ce
ainsi que faisait le petit JÉsus ? aimait-il ce que j'aime, fuyait-il ce
que je déteste? mes goûts sont-ils les siens?

Efforçons-nous donc de lui faire aimer et admirer l'Eafant-Jtsus ;
qu'il contemple en lui l'idéal de toute beauté et de toute bonté, un
petit ami, un petit frère plein de tendresse, de prévenances, et du
plus pur dévouement. Parlons à ses yeux en même temps qu'à son.
cœur: faisons lui admirer les images les plus gracieuses du petit
JÉsus lui souriant et lui tendant les bras. Que les parents se fassent
un devoir de conduire chaque année leurs enfants au pied de la
Crèche pour les lui consacrer.

Ces petites industries nous paraissent peut-être de peu d'importance,
elles peuvent faire sourire les esprits forts et les blasés; mais c'les ne
laissent pas d'avoir une influence considérable sur les premières idées
d ces petits êtres à l'imagination si impressionnable. Les mèies
chrétiennes sauront féconder cette semence jetée dans une terre où
l'ivraie n'a pas encore germé ; elles trouveront facilement dans leur
foi et leur piété des explications qui pénètreront jusqu'au coeur de
Penfant, et lui feront comprendre et aimer ce petit JÉsus fait enfant
pour lui.

Celui-là seul sera un enfant 'raiment chrétien et bien élevé, qui
aura été formé à l'école de JÉsus. Tout autre système d'éducation
est condamné d'avance à faire faillite: l'expérience des siècles en est
une preuve irrécusable. Il faut donc de toute nécessité entourer l'en-
fant d'une atmosphère chrétienne où tout lui parle de JÉsus. Jamais
nous ne ferons régner JÉsus-CiRIsT sur la famille et la société, ai
nous ne lui soumettons pas tout d'abord le coeur de l'enfance, si nous
n'arrivons pas à la faire vivre de la vie de JÉsus. " L'homme moral,
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"a dit J. de Maistre, est peut-être formé à dix ans, et s'il ne l'est pas
' sur les genoux de sa mère, c'est un grand malheur. Si une mère

"s'est fait un devoir d'imprimer sur le front de son enfant le carac-
' tère divin, on peut être à peu près sûr que la main du vice ne
"l'effleurera pas. Cet enfant pourra s'écarter un instant du bon che-
4min, mais Il reviendra sûrement au point de départ." En effet, les
impressions du jeune âge sont ineffaçables. Funestes et délétères
elles empoisonnent toute la vie, et seul un miracle de la grâce pourra
les corriger; salutaires et saintes, elles survivront à toutes les dé-
faites, elles guériront les blessures de la vie, et mieux encore elles
seront le phare lumineux qui guide le pilote et le sauve du naufrage
en lui montrant l'écueil caché sous les flots.

Travaillons avec une nouvelle ardeur à la belle et sainte œuvre de
l'éducation de l'enfance ; demandons à JÉsos-Enfant d'être toujours
son guide et son modèle, et disons-lui du fond du coeur: O divin Pré-
-cepteur, conservez dans l'innocence ceux que vous nous avez confiés,
" serva eos in nomine tuo, quos dedisti mihil" (Joan. XVII, 2) ; sanc-
-tifiez-les en vérité, " sanctifica eos in veritate" (ibid. 17) ; régnez sur
leur coeur, régnez sur leur intelligence, sur leur imagination, sur
toutes leurs facultés ; façonnez-les à votre image et à votre ressem-
blance, afin qu'ils réalisent l'idéal du vrai chrétien en devenant d'au-
tres vous-même, " Christianus alter Christus."

23 novembre, 1899.
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L y a peu de temps la Sacrée Congrégation des
Rites, se faisant l'interprète des pensées et
des sentiments de Léon XIII, insistait, dans
une lettre aux évêques, sur le développement
à donner au culte du Sacré Cœur de JÉsus.
Tous, sans doute, mais spécialement les jeu-
nes étudiants des collèges et des universités
y étaient exhortés à rendre par tous les
moyens possibles le culte dû au divin CSur.
"La parole ne peut dire à quel point de telles
pratiques de piété sont utiles à la jeunesse
elle-même. Il est impossible que la contem-

plation constante du divin Cœur ainsi que la connaissance
plus intime de ses perfections et de son ineffable amour, ne
brise pas l'élan des passions impétueuses et ne constitue pas
un aiguillon dans la recherche de la vertu."

C'est animé du même esprit qui dicta cette lettre admi-
rable, que je vous offre, jeunes gens, une courte biographie
de Théodore Wibaux, le zouave-jésuite. C'est un homme
qui a vécu votre vie, qui a connu vos combats, vos peines
et vos joies, et qui partout dans ses actes et dans ses paroles
s'est montré un fidèle soldat du Cour de Jtsus. Puissent
ses exemples fructifier et produire des fruits abondants de
zèle et de vertus!

Théodore Wibaux vit le jour à Roubaix, le treize février
mil 1huit cent quarante-neuf. Ses parents, foncièrement

R1ý - - . miew
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chrétiezis, ne ménagèrent rien pour faire de ce fils de prédi-
lection un généreux enfant du Sacré-Cour et un intrépide
chevalier de la Reine des cieux. Les vieilles traditions
étaient en honneur à leur foyer. C'est là que Théodore
puisa cette tendre piété, cette male énergie qui caractérisa
toute sa vie.

Cet excellent coeur avait ses défauts. Quin'en a point ?...
Il était volontaire et impérieux. " Moi, je serai empereur
ou pape pour pouvoir faire comme je voudrai ! " s'écriait-il
un jour. Son esprit taquin le poussa plus d'une fois à jouer
de mauvais tours à ses frères et à ses soeurs. Mais sa mère
veillait sur lui, elle le réprimandait vertement, et au besoin
ne lui ménageait pas une maternelle correction. Que vou-
lez-vous, n'est-ce pas par la taille et l'émondage que l'on
redresse le sauvageau pour en faire un arbre grand et fier,
chargé de fruits savoureux ?

A sept ans il entra avec son frère Joseph au collège ecclé-
siastique de Roubaix. Il y séjourna huit ans, cueillant plus
d'une palme à la fin de l'année, remportant plus d'un prix.
C' était le boute-en-train de sa classe. Puis joignant à un
cœur d'or une piété profonde et un grand amour de l'étude,
jugez combien "le grand Todore," comme disait la gent
écolière, était a.né et respecté de tous ses condisciples.

Lorsqu'il eut quinze ans, son père le mit en pension au
collège de Marcq, près de Lille. Membre de la Congréga-
tion de la Sainte Vierge et de la Conférence de Saint-Vincent
de Paul, là comme à Roubaix, malgré ses espiègleries, il sut
rester bon collégien, et bon sans respect humain. Plus
d'un de ses anciens camarades se rappelle encore le chapelet
et " la grosse croix de Théodore " que ce dernier se passait
au cou avant de s'endormir. En rhétorique il remporta le
prix d'honneur. Comme il présentait à sa mère la médaille
d'or, cette pieuse dame, craignant que l'orgueil ne vînt à
s'infiltrer dans le coeur de son fils, lui dit à l'oreille en l'em-
brassant : "Remercie le bon Dieu." "C'est déjà fait,"
répoadit-il. Précieuse chose que de savoir allier la modes-
tie au succès.
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L'année suivante il commença le cours supérieur de rhé-
torique au même collège. C'était en mil huit cent soixante-
six, à la veille du jour où le drapeau français n'ombrageait
plus le Vatican. De toutes parts, du cœur des catholiques
jaillissaient des cris d'indignation contre les injustes oppres-
seurs du Saint-Siège. Ces cris trouvaient dans le cœur de
Théodore un singulier écho. Quels grands et nobles coeurs
que ces francs chevaliers du Pape ! C'en est fait,... lui aussi
sera zouave. "Toi zouave du Pape?... tu n'y songes pas,
reprend son père. Toi qui ne ne sais rien te refuser ni rien
souffrir? toi, si difficile pour la nourriture, qui ne peux
dormir si ton lit n'est pas à ta guise, qui ne saurais te pri-
ver même d'un cigare? Mon cher Théodore, commence
d'abord par te vaincre. Montre-moi pendant toute cette
année que tu es capable de faire ce qui est pénible à la
nature. Tu n'aimes pas les mathématiques, il faut t'y
appliquer ; tu es plein de défauts, corrige-toi. Alors je
croirai que tu peux supporter les ennuis et les fatigues de
la vie militaire."

C'était une rude perspective pour le jeune Wibaux que
de rompre ainsi en visière avec ses défauts uniques, ses
antipathies, ses goûts. Bah? qu'importe !... Il veut deve-
nir zouave. Qui veut, peut, dit le proverbe; et ce jeune
homme, énergique et fort, saura bientôt mâter tous les enne-
mis du dedans pour être digne un jour de combattre sous
Charette, de Sonis, et plus tard sous Ignace de Loyola.
"Que l'amour de Dieu, de l'Eglise, de Pie IX, que le désir
de souffrir en vue du ciel et de tomber martyr soient mes
seules Inspirations! "

Louis Veuillot l'appelait " mon petit frère " et peu après
lui écrivait: "...si j'étais sûr qu'il vous restât une heure,
le temps de vouF ranger sur le seuil du Vatican et de mourir,
je vous dirais: partez, n'attendez pas même un dernier bai-
ser de votre mère."

Et Théodore partit. Fort de l'autorisation paternelle,
confiant en la générosité du divin Cœur, le voilà bravement
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en route pour la ville éternelle. "Dieu, écrivait-il, :onti-
nuera son œuvre jusqu'au bout."

**

Il y a un apprentissage à tout. Théodore sentit bientôt
combien dur et pénible est celui de la vie militaire. La
chambrée, l'exercice, l'inspection, la corvée: quel beau rêve-
que celui des recrues. " La caserne produit une étrange
impression, écrivait-il à sa mère, surtout au pauvre conscrit
qui sort d'une belle petite chambre embellie par les soins
d'une mère... Ma position ne serait pas tenable si je r'avais
devant les yeux les promesses du ciel. Allons, chers parents,
je veux rester chaste, je veux être fort, courageux, digne
de vous,... et au fond du coeur je m'écrie toujours: merci,
mon Dieu, de m'avoir choisi pour le défenseur de la bonne
cause !'

On devient zouave, mais on reste toujours homme, la
nature humaine ne change point. A la caserne plus que
partout ailleurs il est facile de s'en apercevoir. Il y règne
un souffe d'indépendance, de liberté, de jouissance, qui
bien souvent, hélas, conduit à un abîme de maux. Mais la
prière et l'Eucharistie sont la force du soldat chrétien.
Théodore le savait bien. Il priait et demandait ir,tamment
qu'on priât pour lui. " Partout et en toute chose je cherche
Dieu. Prie pour ton enfant, écrivait-il à sa mère, fais prier
pour lui, afin que si Dieu le réclame; il trouve en lui une
victime chaste et agréable." Qu'il était heureux de pou-
voir lui dire: " Comme présent de fête je t'apporte un cœur
pur et pieux, avec la promesse de rester toujours ce que je
suis maintenant !"

A la caserne on l'appelait volontiers " le saint jeune
homme." Il était aimé et respecté de tous ses camarades.
Qui, en effet, aurait pu concevoir la moindre antipathie pou:
une âme si pure, si franche, si ingénue, qui ne connaissait
d'autre amour au coeur que celui de Dieu, du Pape et de sa
mère ?
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Pendant la campagne, le choléra éclate à Albano, et les
zouaves de partir aussitôt joyeux et empressés pour porter
secours aux moribonds. Wibaux ne demandait pas mieux.
Voyez-le à l'œuvre, au chevet d'un mourant. Il a passé.
sur son uniforme le tablier blanc d'une bonne sœur. Le
front serein, le sourire aux lèvres, il déshabille, frictionne,
nourrit ce pauvre cholérique, et le console en lui montrant
son crucifix. On dirait qu'il n'a jamais fait autre chose
toute sa vie. et cela, Wibaux l'a fait cent iois. Il regarde
autour de lui, il volt ses compagnons emportés par des cas,
foudroyants. Va t il faiblir?... Va- t-il céder ?... Lui, jamais 1
11 a trop de cœur, trop d'héroïsme pour faire un pas en
arrière.

C'est à Mentana qu'il fit sez premières armes. Inutile de
dire qu'il s'y conduisit en héros. Le matin il avait reçu le
pain des martyrs; puis, après avoir renouvelé le sacrifi'ýe de
sa patrie, de sa famille et de sa vie, sus à l'ennemi. La
bataille fut terrible. Les Garibaldiens étaient .dix mille,
les zouaves une poignée. Mais quels zouaves ! C' était mer-
veille de les voir dans la boue, sous une pluie torrentielle,
escaladant les murailles, franchissant ruisseaux et ravins.
Vraiment les preux de Charlemagne ne se sont pas plus
vaillamment battus! Aux côté de Théodore, deux de ses
amis tombent frappés par les balles ennemies. Il ne sour-
cille point, son ardeur redouble, et c'est au cri de " vive
Pie IX " qu'il continue à poursuivre les Piémontais.

A Brau, à Patay, à Lolgny il se montra tcujours le même.
Brave, pieux, intrépide, il sera l'idéal dlu soldat chrétien.
Mais ce noble cœur allait bientôt briller sur d'autres champs
bien plus dignes de sa vaillance. Après une longue période
de la vie monotone de garnison, Théodore apprend, la mort
dans l'âme, que le régiment était licencié. Le treize août
mil huit cent soixante-et-onze, les zouaves assistèrent encore
une fois à la messe militaire, et ce fut aux cris de " Vive la
France ! vive Pie Pie IX !" que ces braves se dirent adieu..
Triste et navré, Théodore prit aussitôt le chemin de Roubaix..
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**

Voici notre zouave de retour au milieu des siens. Cet
intérieur charmant, cette vie de famille qu'il a tant goûtée
:autrefois, Il ne peut plus la supporter. Un grand vide se
fait dans son cœur ; il est triste, il s'ennuie. Mais cette
lassitude et ce dégoût sont l'effet de la grâce qui commence
à travailler en lui. Il devra fixer sa carrière, at deux routes
s'ouvrent devant lui: "ou le service militaire forcé, ou le
remplacement et le choix d'une vocation quelconque. Dans
le premier cas j'accepterai résolument la pilule, et revien-
drai aux corvées et aux ennuis de simil-e soldat, plus heu-
reux de ce simple grade que de tout autre. Dans le second
cas, j'appellerai sur moi les lumières de Dieu par une bonne
retraite." N'est-ce pas ce que doit faire tout jeune homme
avant de décider quelle carrière il embrassera? Car ce n'est
qu'au milieu de la solitude et de la prière que le divin
Maître parle au cœur et dévoile à l'âme fidèle le secret de
son avenir.

Théodore prend le chemin de Saint-Acheul. C'est là, au
noviciat des Jésuites, qu'il va frapper et mettre son âme sous
la direction d'un guide éclairé. Il est certain qu'il lui fau-
dra agir coûte que coûte, tailler dans le vif du cœur, et jeter
aux quatre vents du ciel toutes les inutilités qui ont fait ses
délices jusqu'ici. Mais l'âme de Théodore est née pour le
dévouement et le sacrifice; et un grand cœur, on le sait, ne
souffre pas la médiocrité.

Le jour de son élection arrivé, c'est dans le ca i e le plus
profond. qu'il choisit d'entrer dans un ordre ieligieux.
Dominé uniquement par le désir de connaître les desseins
-de Dieu sur lui, il avait reconnu que le Maître voulait qu'il
le servît d'une façon plus parfaite. C'est décidé, il sera
Jésuite. Il aura bien des luttes, des hésitations, des com-
bats. Sa volonté reculera bien un instant devant la gran-
deur du sacrifice. Mais Satan et la chair seront vaincus
par ce jeune homme d'énergie, et il répondra fidèle à l'appel
de son Dieu.
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Voici Théodore au noviciat. Ah ! ce ne sont plus led
balles des Bersagliers qu'il va dorénavant braver. C'est'le
martyre quotidien de la vie religieuse qu'il supportera avec
patience avec amour, trop heureux de souffrir pour celui qui
a daigné l'appeler à une vocation si auguste. Pleux,-obéis-'
saut, fidèle au règlement, il fut en tous points ce que. l'on
appelle un novice fervent. Comme par le passé il garda.
ane tendre et profonde dévotion à MARIz. Dans son lan-
gage franc et naif il disait : " Je suis tout à fait décidé à
m'accrocher, jusqu'à la dernière extrémité, au paù de la robe
de MARIE qui ne me lâchera pas. Tout en me tenant d'une
main, elle me donne de l'autre de maternelles caresses
comme pour m'apprivoiser de plus en plus au service de son
très cher Fils... Oh ! je l'aime bien la Sainte-Vierge, et'je
veux la faire aimer. Quand je ne vois plus, quand tout
semble perdu, que je doute affreusement de moi-même et
des autres, elle est toujou'rs là qui brille ; lors même que je
ne peux plus prier, je trouve toujonrs quelque chose à lui
dire." Il avait toujours le rosaire à la main ; et plus tard,
au collège, maintes fois les élèves l'appelaient "le grand
Père qui dit toujours son chapelet."

Théodore était tout amour pour le Sacré-Cœur de Jtsus.
Tristesses, prières, ennui, lassitude, il déposait tout dans la
plaie de ce Cœur adorable. Il brûlait d'un désir ardent de
propager par toute la terre cette admirable dévotion. " Ne
manquez pas de vous faire les apôtres de cette belle dévo-
tion, disait-il à sa famille. N'eût-on fait qu'introduire dans
une famille pauvre l'image du Cœur de JIsUs, c'est déjà
beaucoup...... Il se montre si généreux que c'est un vrai
plaisir de lui donner quelque chose, avec un centime on
gagne des billets de mille francs. Ces centimes sont les
petits sacrifices de la vie pratique acceptés par amour
pour lui."

Professeur au collège de Notre-Dame à Boulogne, tout
son bonheur était d'inspirer à ses élèves l'amour de ce divin
Cœur. Il ne cessait de les exhorter à la communion répa-
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ratrice du premier vendredi du mois, et l'on sait combien
son éloquence persuasive les entraînait. "Je n'ai jamais
vu mieux réalisé qu'en lui le type de Professeur-Apôtre
suivant l'esprit de la Compagnie," disait un de ses supé-
rieurs. Ce dévot serviteur du Sacré-Coeur allait bientôt
recevoir la récompense de son zèle et de sa vertu.

En octobre mil huit ce>nt quatre-vingt ses supérieurs l'en-
voyèrent à Jersey pour y étudier la théologie. Une longue
perspective de quatre années d'études se déroulait devant
lui. " Priez, écrivait-il, pour que de cette lente et labo-
rieuse formation il sorte un prêtre selon le cœur de Dieu."
Hélas ! il ne devait jamais avoir le bonheur de monter à
l'autel et d'y offrir l'Agneau sans tache pour le salut de
l'Eglise et de la France. Le Très- Haut allait bientôt ravir
·à la terre-cette fleur toute parfumée d'innocence et de piété
pour en embaumer les parterres de la céleste Jért.salem.

Vers la fin de mai mil huit cent quatrc-vingt-deux, Théo-
-dore dut s'aliter : une grave maladie d'entrailles venait de
se déclarer. Elle fit bientôt d'effrayants progrès. Malgré
ses douleurs atroces et continuelles, pas une plainte, pas un
roapir, pas un cri de découragement. Il recommandait
vivement au Sacré-Coeur, à la T. S. Vierge et à ses saints
patrons, son grand voyage ven- l'éternité. Enfin le matin
du dix juin, après avoir reçu une dernière fois la sainte
communion en viatique, sa belle âme s'envola vers son
Créateur, au milieu du deuil et de l'affliction générale.
C'était un samedi, jour consacré à la Reine des cieux.

Le jour même où sa famille reçut la nouvelle de sa mort,
son frère Léon revenait de Jérusalem porteur d'une lettre
-que Théodore lui avait donnée pour qu'elle fût déposée
quelques instants sur le lieu du Calvaire. Léon la remit à
sa mère, et entre autres paroles elle lut : " Théodore confie
sa famille au Cœur de Jtsus et la lui consacre tout entière...
Sur ce mont du Calvaire je fais le sacrifice de ma vie au
Sacré-Cour, je l'offre pour la France, l'Eglise, la Compa-
gnie,... pour la canonisation de Pie IX, pour le régiment,
'Charette. le Pape régnant et pour tous les miens.
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THËODORE WIBAUX

" A ma Mère,
" Vous qui avez assisté et consolé J:Rsus mourant, assistez-

moi, consolez-moi à mes derniers moments, et faites que je
meure dans le Cour de JÉsus.

" aJHODORR,
"enfant du Sacré Cœur pour l'éternité."

Dans sa simplicité d'enfant, dit un de ses biographes, il
joignait à ce testament admirable les lettres R. S. V. P.

La réponse ne se fit pas attendre: JÉsus et MARIE la lui
donnèrent de vive voix en Paradis.

P. Du MARGELEERz, S. J.

TRSOR DU CSUR DE JeSUS
SoMME GÉNERALE DES RUVREs OFFERTES LE MOIS DERNIER

A.ctes de charité .

Actes de mortification.
Chapelets .. . . . . . .
Chemins de Croix . . .
Communions sacramen-

telles. . . . . . . . .
Communions spirituelles.
Examens de conscience .
Heures de silence.
Heures de récréation .
Heures de travail.
Heures saintes.....

375,071

177.473
264,249

34,494

34,282
263,703

62,331

252,531

137,457

333.2 t 1

9,583

Lectures de piété . . . . 63,304
Messes célébrées . . . . 207
Messes entendnes. . . 102,461
Suvres de zèle. . . . 51,949
CEuvres diverses . . . 240,594
Prières diverses. . . . . 564,537
Souffrances ou afflictions. 59,202
Victoires sur ses défauts. 115.272
Visites au S. Sacrement. 128,950

SOMME GÉNtRALE . . 3,070,916
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t 1 Marguerite Bourgeoys
1620-1700

ARGUERITE BOURGEOYS na-
quit à Troyes, en Champagne le

17 avril i62c Son père, Abra-
ham Bourgeoys, n ·rchand

respectable, et sa mère, Guillemette Gar-
nier, s'occupèrent plutôt de former leurs
cinq enfants à la vertu que de leur amasser
des trésors périssables. Dès son bas âge,
Marguerite prenait plaisir à assembler les

petites filles pour tiavailler ensemble à gagner leur vie.
Cette disposition d'esprit était l'indice d'une vocation qui
devait se déclarer plus tard eL lui faire accomplir une
oeuvre sublime.

A vingt ans et demi, cette jeune fille vertueuse entrait
comme externe dans la Congrégation de Notre-Dame, fon-
dée par Pierre Fourrier, et elle y fit briller tant de perfec-
tion dans sa conduite qu'elle fut élue préfètr, charge qu'elle
occupa jusqu'à son dépuct pour le Canada. Ce fut durant
cet intervalle que Marguerite Bourgeoys, étant un jour
prosternée devant le Saint Sacrement, aperçut à la place de
l'hostie sainte un enfant d'une beauté céleste. Cette appa-
rition imprima dans son coeur le goût des choses divines
en la détachant de la terre.

Quelque temps après. alors qu'elle se sentait disposée à
partir pour le Canada, elle eut une apparition qui devait
décider du sort de sa vie. « Un matin, dit-elle, étant bien
éveillée, je vois devant moi une grande dame, vêtue d'une

e-&
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robe comme de serge blanche, qui me dit : Va, je ne t'aban-
donneraipoini; et je connus que c'était la Sainte Vierge,
quoique je ne visse point son visage; ce qui me rassura
pour ce voyage et me donna beaucoup de courage ; et même
je ne trouvai plus rien de difficile, quoique pourtant je crai-
gnisse les illusions." Le 20 juillet 1653, elle quittait Saint-
Nazaire sur le vaisseau qui devait l'amener à Québec. C'est
alors qu'elle lia connaissance avec Mlle Mance, et que fut
scellée entre ces deux ames privilégiées une sainte amitié.
Toutes deux devaient travailler au bien être moral et même
matériel de leur ville d'adoption, mais par des modes diffé-
rents, toujours sous l'œil de Dieu et de sa très sainte Mère.

L'historique de la fondation du couvent de Notre-Dame de
Villemarie peut se résumer en deux mots : héroïsme et pau-
vreté évangélique. La Vénérable Marguerite Bourgeoys bâ-
tit un couvent, sans autres ressources que son espoir en Dieu
et la charité du prochain. Lorsqu'il s'agit de construire
une églie, elle la construit à l'aide des mêmes moyens. La
ville de Québec et certains curés de campagne lui demandent
de fonder chez eux des succursales de la maison-mère : la-
généreuse fondatrice se rend sur les lieux, examine, dis-
cute et finit par se rendre à leurs légitimes désirs. Bientôt
le Canada tout entier ressentira les doux effets de ces fon-
dations; les jeunes filles formées à ces écoles de vertus
deviendront d'excellentes mères de familles ou des reli-

gieuses modèles. C'est ainsi que se sont élevés tour à tour,
et du. vivant de la Bienheureuse, les couvents de Sainte-
Famille, en l'île d'Orléans, de la Pointe-aux-Trembles, près
Montréal, et quelques années plus tard, ceux de Boucher-

ville, de Laprairie, de la Pointe-aux-Trembles, près Québec,
de la ville de Québec, etc.

Les vocations se multiplient à mesure que les succursales
surgissent. Aujourd'hui mille religieuses de la Congréga-
tion constituent la couronne de cette fille héroïque qui

embauma la colonie du parfum de ses vertus pendant un
demi siècle.
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Les principales vertus de Marguerite Bourgeoys furent
sa chasteté, sa mortification, son humilité, sa charité, sa
:ésignation à la volonté de Dieu. Elle aima la chasteté dès
5on jeune âge. Partout cete verfu des âmes prédestinées
brilla en elle. Ce fut surtout au cours de ses fréquentes
traversées de l'océan qu'elle sut montrer jusqu'à quel point
elle était pure. Tous les marins et passagers subissaient
son ascendant et la respectaient.

La mortification fut l'un des grands caractères de son âme.
Elle ne semblait vivre que pour tenir son corps sous la
dépendance de son esprit. Sa nourriture était des plus
simples : qu'elle mangeât chaud ou froid, peu lui importait.
De l'eau pure constituait son breuvage. Elle couchait sur
la dure, un quartier de bois sous la tête, sans que, durant
l'hiver, on chauffât sa chambre. Et les disciplines, les
haires, les ceintures hérissées de pointes de fer, entraient
dans sa vie journalière. Dans ses voyages elle couchait sur
des cordages, ne buvait souvent que de l'eau corrompue,
dans une misérable tasse de cuir qu'elle portait sur elle.
Si l'évêque de Québec l'appelait, elle partait à pied de
Montréal, en plein cœur d'hiver, mendiait son logement et
sa nourriture le long de la côte nord, ayant en outre à
souffrir du froid et des intempéries hivernales. " Je ne
veux ni biens, ni honneurs, ni plaisirs, disait-elle, mais
seulement le bien de ma communauté."

Combien grande fut sa résignation à la volonté de Dieu ?
L'église de Bonsecours doit être bâtie : tout est décidé, les
plans sont terminés, un bienfaiteur inconnu a fourni une
partie des fonds. Mais voilà que les supérieurs lui enjoignent
de tout suspendre; elle obéit sans se plaindre ni murmurer.
Pendant plusieurs années Pevêque refuse d'approuver les
règles de son couvent, que l'on considère marquées au coin
de la plus grande sagesse; la bonne Sœur se tait et se con-
forme. Un incendie ruineux lui enlève d'un seul coup sa
maison et soo mobilier ; sa résignation est toujours la
même. Pendant longtemps elle se croit réprouvée de Dieu,
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tant son âme est dans l'agitation. Rien ne peut la calmer,
ni la prière, ni la communion fréquente, ni les sages con-
seils d'un directeur éclairé ; sa résignation ne se dément pis.

L'humilité de la servante de Dieu fut à la hauteur de ses
autres vertus. Après avoir fondé son couvent, et l'avoir
établi d'après des règles solides; après avoir formé des
soeurs suivant la lettre et l'esprit de ces règles ; après avoir
édifié tout le Canada par ses vertus ; après l'avoir enrichi
du fruit de ses travaux, elle ne désire plus rien que d'être
la plus humble parmi ses compagnes ; toute charge lui
répugne, parce qu'elle ne se connait plus d'autre besoin que
d'obéir et de pratiquer la sainte vertu d humilité. Les der-
nières années de sa vie la retrouvent aussi simple et aussi
humble qu'au début de sa carrière.

La charité, cette reine des vertus, Marguerite Bourgeoys
la pratiqua jusqu'à l'héroïsme. Jeune encore, elle avait eu
le courage d'ensevelir son père de ses propres mains. La
sépulture des pauvres devient ensuite son oeuvre de prédi-
lection. Elle aperçoit des libertins qui ravissent une enfant
elle court la leur arracher, un crucifix à la main. Un sol-
dat est transi de froid, elle lui apporte son matelas et des
couvertures, et il ne lui reste rien pour se reposer durant
la nuit. Une de ses compagnes agonise : elle fait à Dieu cette
prière: " Que ne me prenez-vou s, ô mon Dieu, moi, inutile
à la maison, plutôt que cette sour qui pe ut encore lui ren-
dre de grands services." Dieu accepte son sacrifice, le
même jour la malade prend du mieux, et puis elle guérit.
Mais Marguerite Bourgeoys est aussitôt frappée et meurt
au bout de quelques jours.

La Vénérable eut toujours une profonde dévotion à
MARIE, et ce fut, sans doute, grâct. à sa protection, qu'elle
parvint à une si haute vertu. Elle s'était consacrée à la
Vierge sainte dès son enfance, lui offrait toutes ses actions
et ne respirait que pour elle. Elle vieut en Canada demeu-
rer dans une ville qui s'appelle Marie ; sa congrégation porte
aussi le nom de Marie ; ses meubles, ses maisons, ses soeurs
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portent les livrées de Marie. Elle choisit MARIE comme la
supérieure perpétuelle de son institut.

De son côté, la Mère de Dieu lui prodigue ses plus abon-
dantes faveurs ; elle la protège partout, suivant la promesse
qu'elle lui en avait faite, et cette protection visible n'a pas
cessé depuis deux cents ans. Elle a pris quelquefois un
caraetère si merveilleux, que l'on se demande vraiment s'il
n'y a pas exagération dans les récits qui nous sont restés.

M. Ransonet, auteur d'une vie de la Seur Bourgeoys,
rapporte qu'un jour la sœur chargée de la boulangerie se
voyant réduite à n'avoir plus qu'un minot de farine, et

jugeant qu'avec une si petite quantité il était inutile de
faire du pain, Marguerite Bourgeoys lui dit d'aller à sa
besogne, et lui promit que Dieu y pourvoirait. Sur cette
assurance, la sœur va se mettre à l'ouvrage ; et, à son
grand étonnement, elle voit la farine augmenter à vue d'œil
dans le pétrin, en sorte que cet unique minot donna autant
de pain que cinq minots avaient coutume d'en produire.

Un prodige de longue durée, et dont toute la commu-
nauté fut témoin, c'était de voir qu'on retirât du grenier
plus de blé qu'on y en mettait. Une année, entre autres,
où le prix du blé était excessif, la sœur dépositaire n'ayant
pu en acheter que pour un mois, cette quantité suffit néan-
moins pour nourrir la communauté pendant quatre mois
consécutifs, prodige attribué aux mérites de la Seur Bour-
geoys, gni allait chaque jour prier auprès de ce monceau
de blé.

Une personne digne de foi, écrit encore M. Ransonet,
disait qu'une année, alors que le vin manquait partout dans
le pays, le couvent de la Congrégation en fournissait au
Séminaire pour les messes et aux malades de la ville.

Parvenue à l'âge avancé de 79 ans, la Vénérable Mar-
guerite Bourgeoys ne songeait plus qu'à l'éternité et à la
mort qui ne pouvait tarder. Elle envisageait ce moment
d'un œil serein, comme tous ceux qui n'ont vécu que
pour Dieu. Sa dernière maladie, qui dura douze jours,
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fut un acte continuel de résignation à la volonté de Dieu.
Ses souffrances ne l'empêchaient pas de chanter des canti-
ques de louange à son Créateur. enfin, elle s'endormit
dans le Seigneur le 12 janvier 1700, la 470 année depuis son
arrivée à Villemarie.

Son corps fut exposé dans l'église des Sœurs. La foule
ne cessa pas de se rendre auprès de cette sainte dépouille :
chacun voulait avoir quelques reliques d'une personne si
justement vénérée. Le 13 janvier eut lieu l'inhumation ;
les obsèques furent célébrées à la paroisse. M. le chevalier
de Callière, gouverneur-général du Canada, M. de Vau-
dreuil, gouverneur particulier de Montréal, et toutes les
personnes de distinction se firent un devoir d'y assister.
M. Dollier de Casson, alors âgé de 8o ans, prononça l'orai-
son funèbre de la défunte. M. René de Breslay, curé de
la paroisse, fit l'inhumation du corps, qui fut déposé dans
la chapelle de l'Enfant-JÉsus.

Un ecclésiastique de Montréal écrivait ce jour-là à l'un
de ses amis une lettre dans laquelle nous trouvons le pas-
sage suivant: "11 n'y a jamais eu tant de prêtres ni tant
"de religieuses dans l'église de Montréal, qu'il en est venu
"ce matin aux obsèques de la Sœur Bourgeoys ; 'e concours

du peuple a été extraordinaire; et si les saints se cano-
"nisaient comme autrefois, on dirait demain la messe de
"sainte Marguerite du Canada."

M. Dollier de Casson fit mettre sur le .cercueil l'épitaphe
suivante, gravée sur une tab!e de cuivre:

" Cy GisT vénérab'e Sour Marguerite Bourgeoys, insti-
tutrice, fondatr:ce et première supérieure des filles de la
Congrégation de Notre-Dame, établies en l'île de Montréal,
pour l'instruction des filles, tant dans la ville qu'à la cam-
pagne, décédée le douzième janvier 1700. Priez Dieu pour
le repos de son âme."

Le cœur de la défunte fut renfermé dans une boîte en
plomb, et placé, un mois plus tard, dans une niche creusée
dans le mur de Péèglise de la Congrégation. On ferma
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l'entrée de cette niche par une plaque de plomb, en atten-

dant qu'on en mît une autre de cuivre revêtue de l'inscrip-
tion suivante:

Le cœur que couvre cette pierre.
Ennemi de la chair, détaché de la terre,
N'eut point d'autre trésor qu'un essaim précieux
De vierges que son zèle assembla dans ces lieux.

Cette fille étonnante méritait plus qu'un é'oge aussi

imparfait. Mais nous en savons assez maintenant sur son

compte, pour comprendre qu'elle a été l'un des p'us beaux

ornements de la colonie. Il ne nous reste p'us qu'à attendre
l'heureuse issue du procès qui s'instruit à Rome au sujet
de sa canonisation. Daigne le Ciel hâter une conclusion

qui nous serait si chère!
N.-E. DIONNE.

MGR BOURGET

E centenaire de Mgr Bourget a été marqué dans la vfile de
Montiéal, plus spécialement, par toute une série de solen-
nelles et touchantes manifestations.

Nous n'avons pas à re enir sur la magnifique lettre pastorale
dans laquelle Mgr l'archevêque, après avoir éloquemment esquissé les

grandes ouvres fondées par Mgr Bourget, rendait un si bel hommage
:à la mémoire vénérée et aux sublimes vertus du saint prélat.

Nos lecteurs savent aussi qu'à l'occasion de ce centenaire, un co,
mité s'est formé pour l'érection d'une statue destinée à perpétuer,
-dans les générations futures, le souvenir de celui que ses contempo-
rains appelaient déjà un saint Vincent de Paul, un saint Charles
Borromée.

Disons seulement que les membres de ce comité se sont mis au
travail avec le plus grand zèle, et que le succès prome. de couronner
leurs louables efforts. On annonçait ces jours derniers l'arrivée à
Montréal de la maquette préparée à Paris par notre éminent artiste
canadien, M. Hébert.

EsDérons que la générosité des souscriptions et la grandeur du
monument projeté feront ' onneur à nos sentiments de filiale recon-
Maissance.
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Dans ce mouvement, nos commxunautés religieuses,'.cornme toujours,
se sont distinguées.

Non seulement, elles ont tenues à a'inscrirez en tête de la liste des.
souscripteurs; mais elles ont'organisé de belles 1êtes. Il convient de
citer entre autres les Soeurs de laiProvidence et)es RR. PP. jésuites.

ILa séance littéraire et musicale pari le quelle les.*élèves de rhéto-
rique du Collège Sainte-Marie ont célébré ,le centième anniversaire
de la naissance de Mlgr Bourget, mérite une mention spéciale.

Nous la signalons d'autant pins Tolontiers que, sans.,rouloir en au-
cune façon médire des pièces de théâtre.' jouées, dans nos collège-Q,
nous nons sentons plutôt incliné vers'les soiréesdnlgeure.de celle-ci.

Au reste, l'assistance qui était très nombreuse et composée de&
tontes les classes de la société y a pris le,'p!ms vif intézêt.

Il n'en pouvait être autrement, tant les élèves.avaient mis de talent
et d'habileté dans Ilcrgamisation de cette séance. ;I10 ont fait revivre
de la manière la plus heureuse, la plus aimable, et même d'une façon
très dramatique, l'admirable figure de Mgr Bourget, tout jeune.en-
faut, ézulier, prètre, évêque.

Poésie lyrique, éloquence, drame, mns-ique,'délicate et fine isatyre
de cextaîns travers des temps actuels s'y fondaient dané,un ensemble
harmonieux et captivant.

Aussi bien les auteurs de cette jolie représentation ont-ils reçu de
grands éloges de la pýi de NN. SS. BrucLébi et Bégin qui, avec Mgr
Duhamel, avaient -voulu, en la circonstance, s'unir aux pères jésuites
et à leurs élèves pour honorer le nom béni de Mgr Bourget.

( çenaine religieuse de McniréaI.)
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A tes ge - noux io dé - po - se mon cœur,

A tes go-noux je d6 - po - so mon cœur.

-2-

Jésus enfant, par la nuit froide et dure,
Du haut des cieux tu descends parmi nous;
Qu'autour de toi cette nuit soit plus pûre;
Pour toi, Jésus, que le vent soit plus doux!

-3-

Jésus enftnt, de ta bouche bénie
N'entends-je pas s'échapper un soupir?...
Ah ! dors plutôt dans la nuit assoupie :
Je viens t'aimer ; cesse, enfant, de gémir.

-4-

Jésus enfant, c'est pour moi que tu pleures;
Ton doux amour accompagne mes pas,
Pour que du temps soient moinslentes les heures,
Et que plus doux soit, un jour, mon trépas.

Jésus enfant, de mon âme attendrie
En ce moment tu connais le désir:
En ton amour, seul trésor de ia vie,
Jésus enfant, je veux vivre et mourir.



PROJET D'UN PELERINAGE INTERNATIONAL
AU SANCTUAIRE DU CCEUR DE JÉSUS

A Paray-le-Monial, en iguo

Ap'rotvé et béni par Sa Sainteté Léon XI.

OUS attirons l'attention de nos
lecteurs sur ce projet dont le

Messager " de Toulouse parle
en ces termes:

Les Etudes des PP. Jésuites pu-
blient, en tête du dernier numéro, une
sorte d'appel que nous espérons voir
se répandre, sous forme d'opuscule de
propagande, dans les diverses parties
du monde catholique. C'est le projet
d'un pèlerinage international, pour

l'année 1900, à cette petite ville de Paray-le-Monial qui fut si excep-
tionnellement favorisée des révélations du Coeur sacré de Jisus.

La France, où des milliers d'hommes vont accourir l'année pro-
chaîne de toutes les parties de l'univers, y donnerait rendez vous à
toutes les nations et s'y consacrerait avec elles à ce divin Cœur, re-
nouvelant ainsi de la manière la plus solennelle la consécration
ordonnée par S. S. Léon XIII en 1899. Celle-ci n'ayant pu se faire
en beaucoup d'endroits avec l'éclat qu'elle aurait dû avoir, parce que
l'on n'a pas en le temps de s'y préparer, il en serait tout autrement
en 1900 dans un pèlerinage ar êté depuis longtemps dans ce but.
"Rien, en effet, remarque le P. Coubé, auteur de l'article que nous
signalons, ne serait plus faci'e aux étrangers, qui préparent mainte.
nant leur visite à PExpos'tion, que de pousser un peu plus loin que
Paris et de mettre Paray sur leur itinéraire." Il suffirait, pDur cela,
de " demander à quelques catholiques influents dans chaque pays de
former un comité et de recruter des adhérents pour le pèlerinage.''

Et qui ne voit quelle signification et quelle solennité cette cérémo-
nie emprunterait à la réunion d'hommes venus des quatre vents du
ciel? Ce ne seraient plus seulement les nations séparées qui se con-
sacreraient au Sacré.CSur, ce seraient les nations réunies ensemble
-dans la personne de leurs représentants, au foyer même de la dévo.
tion sublime. Qael moment émouvant que celui où Français, Belges,

43
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Hollandais, Suisses, Espagnols, Portugais, Italiens, Anglais, Aile,
mnads, Autrichiens, Russes, Américains de toutes les Amériques,

Australiens, Africains et Asiatiques, reconna 1tre lent. en se donnant
au Coeur du CBRISr, sa royauté sociale, politique, universelle, sur
eux, sur leurs compatriotes, sur leurs gouvernements, sur la terre-

Il s'agit donc de reprendre, pour la plus grande gloire du Sacré-
Coeur, le magnifique mouvement qui, dans le mois de juin 1873,
amena plus de 200,o00 hommes à Paray-le-Mlonial; d'autant que
c'est bien 'i'nivc-ra entier que le Coeur de Jýsus appelle au lien~
même où Il s'est manifesté pour toute 'Eglise et par suite pour l'hu-
manité entière.

Nous ferons ultérieurement connaÎtre quelle suite pratiquie aura été
donnée à "lcette grande et belle idée, dont la portée morale, reli-
gieuse et sociale serait si considérable;"1 mais nous avons tenu à être.
des premie. s dans la presse religieuse à nous en faire l'écho, assurés
que chacun de nos Associés voudra s'en faire l'apôtre.

Un peu plus loin nous lisons les lignes suivantes:
La direction générale de l' Apostolat de la -Prière, dési-

reuse de promouvoir selon ses moyens le pèlerinage interna-
tional à Paray-le-Mwonial, dont il vient d'être question dans
les pages précédentes, a fait humblement sollIchtzr du Sou-
verain Pontife une bénédiction spéciale pour une àhztenttim?
générale à proposer, au mois de mars, à tous les associés de
l'oeuvre, en France et à l'étranger, sous ce titre : Pèlerinage-
inteinafional au sanctuaire dit CSuzr de Jfwss, à Parayv le-
Moulai, ett r900.

Le R. P. Alexandre Gallerani, S. J., directeur de la
Civillà ca//olica, nous écrit de Rome à ce sujet, en date du.
13 novembre:

Ce matin, j'ai exposé votre requête au Saint-Père. Sa
Sainteté a daigné 'L'accueillir très favorablemf-nt. De grand
coeur ffle approuve et bénit le pèlerinage et l'Intention, de
l'Apostolat de la Prière à ce sujet.

Bien que cette M/en/?zion générale ne doive être exposée
officiellement qu'au mois de mars i1900, nos associés ei'attefl
dront pas cette époque pour favoriser de tout leur pouvoir
la réalisation d'un projet si propre à procurer la gloire et
l'amour du Coeur de Jfýsus.



Agrégations récentes à l'Apostolat de la Prière

Les Dir'eteurs lora,2x de ces centresont le pouvoir dyagréger les fidèles &
IlArehtcofltcét romaaine du Sacré-oUr, & condition qu'ils délivrent a
cbacun, Un billet d'admission etqu'lls noue envolent dans IA cours de l'an.
née les noins de ceux qu'lis auront agrégés.

Droci-:SB DE CHICAGO, IX.t., E. U. : Eglise du Sacré-Coeur, à
4300dricb, III.-Paroisse de Sainte-Anne, Ill.

DIOCÈ~SE DES GRANDS RAPIDE!, MICIL, F,. U. : Sainte-Marie, à
manistee, Mlvh.

DIOCÈSE, DE 11ARTFORD, C0NN., B. U. : Saint-ihomas, à Voltn-
tO%çn, Conn.-Mission Sainte-Anne, à Glsgw Con

DIOCÈSE DE SÀU4T-HvYACINTHE, P. .:Le Couvent de la Présenta.
tion de Marie, à Saint- Hugues, P. Q.-Le Couvent de la Congrégation
de Notre-Dane, à Sorel, P. Q

DIOCÈSE DE KINGSTON, ONT.: Sainte-Marie, -à Chesterville, Ont.
DIOCÈSE DE MONTRÉAL., P. Q : Le Pensionnat de Saint-Grégoire

le Thaumaturge, à Montréal.
DIOCÈSE DE NicolE'r, P. Q.Saint-Aimé, à Ringsey Falls, P. Q.

j DIOCÈSE DE PÉORIA, UI. E. Sainte-Marie, à Beaverville, Ill.
DIOCÈ~SE DEt PZTER:Bi -IOUGH, OrtTZ: Mission Indienne de Beau-

-cage Bay, Ont.
DiocÈsE DE PROVlDzr;l-I, Rý I., E. U.: Saint-Jean-Baptiste, à

Pawtucket, R. I.
DIOiZZ F.QuÉBr.c, PQ.: Le Couvent des Soeurs de la Caié

.1 Deschambault, P. Q.
DIOCÈ~SE De RUIOUSKI, P. Q.: Saint-Charles de Caplan, P. Q
DIOCÈ~SE DE V-AI<LEVIrIEI.D, P. Q:La Cathédrale Sainte-Cécile,

a Valleyfield, P Q.

ACTIONS DID GIACF48

28,o55 demandes d'actions de grâces pour faveurs obtenues du
Sacré-Coeur par les prières de l'Apostolat ont été faites aux Bureaux du .

unSaé-Sur le onis deres. aies branrs spceu MSAeR noneus otet
nsé-urr le doileseraiee.pDesirap ors lepéci;uGn denavus ote-t
communiqués des centres suivants:

Chfrago : -une faveur particulière. Lac Mégantic:- une conversion.
L'fsIet : deux personnes de cette paroisse ayant été guéries de ma-
ladies gra'Ves, après invocation au Vénérable Monseigneur de Lavai,
désirent témoigner publiquement leur reconnaissance et prier les
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abonnés du M1ESSAGER de les aider à remercier le Seigneur. - C. B..
Pire, curé. Mid/and: une guérison. Moncton : une guérison. Nomi-
n'ingue: une guérison. Québec: succès dans un examen pour la pra-
tique du notariat, la guérison d'un enfant atteint d'une inflamma-
tioni de poumon, par I'inteï:cession du Saint Enfant Jésus de Prague.
St-Eugène: une faveur, une situation obtenue pendant une neuvaine.
à cet effet au Saint enfant Jésus de Prague. s' i-Eustache : deux
grâces particulières, réussite dans un examen. SI-François de Sales :
une faveur temporelle. ,Sie..lé/ane de Bagot : une grâce temporelle.
SI-Ours: une guérison. S-ad::une guérison. Sie-Plsilornène :
une faveur. s2-Ré;ni : une grande faveur par l'intermédiaire du
bienheureux Gérard Majella, avec promesse de publier. Wee1 -R ut-
land: une guérison. M'ontréal: une grâce temporelle par l'entre-
mise d'un saint prêtre.

NeCROMMIZl

Nous recommandons aux prières de nos lecteurs les défunts suivants:

Burlinglon: Mme Joséphine Vincent. Ile-aux-Grues : Mlle Marie-
Aune Paiuichaud. L'Acadie : Mme Domlthilde Lafaille, Zél. L'Epi-
Phanie. Mmne J.-B. Racette, M. François Martel. M/Lontréal. Mme
Célamire Tassé, Mme Elisa Pichette, Mme Anna Bissonnette, Mmne
Emilie Giguère, Zél., Mlle Marie Contant, Mmne Plavie Charbonneau.,
Mme Elmire Rnza. Napierville : Mlle Virginie Réniillard. Nashua-
Mme Marguerite Mausereau, M. Désiré Fortin, M1. Elzéar Peltier, M.
Napoléon Lévesque. Oitawa: Mme J.. B. I<epage, Zél. Soinenet;.
Mme Honoré G uimont. Sandwich : Mme Moîse Besseau. SI-A.ndrê :
M. Abrahamn Thibert. St.Benoil: Mme François Perrier, Mine Lue
Leganit. SI-David d')"aiinaska: M. Louis loyal. SI-Henri de L.évis:
M. Pierre Gagnon, M. Napoléon Lapierre, Mlle elniire Laprise. Si-.
Jean d'Iberville: Mmne Alphonsine Richard. St-jean Port jli : Mme
jean Ouellet. SI-Lamber: Mme Eliza flésaulniers, née St-Denis,
qui s'employa toujours avec ardeur à propager la dévotion au Sacré-
Coeur. SI-M7ariin: Mme Domitilde Gauthier. St-Paul l'Eirnite :
M. Louis Rivet. St-PRoc de Québec: Mme Edmond Labonté, Mme
Raoul Chouinard; Mmne François Boivin, Mme Edouard Gourdeau,
Mme joseph Chrétien, Mmie Rousseau, Mume Audy, M. Joseph Ma-
heur, M. Emile Raté, M. Louis Martel, M. Joseph Moflet. St-
.Eustaeh'e: MI. joseph Desrivières, Mmes Rosina I<amanqne, Eléonore
Derners, Ursule Lefebvre. Terreibonne: M. Léandre Limoges.

.Montiéal.: Madame Anna Moreau.



BIBLIOGRAPHIE

Le nouveau Guide des Zélateurs et des Zélatrices du
Coeur de Jésus. - Les deux premières éditions canadiennes du
Guide des Zélateurs et des Zélatrices étant complètement épuisées,
nous venons d'en préparer une troisième, conforme aux récents Sta-
tuts de l'Apostolat et considérablement augmentée.

Le nouveau Guide se compose de quatre parties : La première
traite de l'Apostolat de la Prière en général. Il est important, en
eiiet rue les Zélateurs et les Zélatrices aient des notions très claires
sur la nature, le but, les moyens, l'excellence de l'oeuvre, et qu'ils se
pénètrent de son esprit, afin de la propager plus efficacement.

La deuxième donne aux Zélateurs et aux Zélatrices tous les rensei-
gnements désirables sur la manière d'organiser et de propager l'Apos-
tolat, sur les privilèges dont ils jouissent et les iudulgences spéciales
qu'ils peuvent gagner.

La troisième leur propose un Règlement de vie pour leur sanctifica-
tion personnelle et qu'ils doivent s'efforcer de mettre en pratique,

4 autant que possible.
La quatrième contient le cérémonial des réceptions et divers exer.

cices de piété : Le Petit Office du CSur de Jésus, Actes de consécra-
i lion et Amendes honorables au Sacré-Gur, etc.
i Nous espérons que tous les Zélateurs et toutes les Zélatrices se

feront un devoir de se procurer ce nouveap Guide propre à les retrem-
per dans l'esprit de leur charge, dans le zèle à répandre la dévotion
au Sacré-Coeur et à travailler au salut des âmes.

Demandez le nouveau Guide à la Trésorière de votre Centre, ou, à
son défaut, au Bureau Central du Sacré-Caur, i.u rue Bleury.

Prix: 50 ets la douzaine; 5 cts l'unité.

Bibliothèque des Bcàs Livres, 37 rue d'Auteuil, Québec.
-Sous ce titre vient d'être publié le nouveau catalogue de cette
Bibliothèque, petit in-12 de izo pages, très soigné. On y trouve une
excellente préface sur les Règles de l'Index. Le catalogue lui-même
se distingue par le choix des livres, une classification intelligente et
la netteté typographique.

Prix, 20 CtS.



eff1endnieii de_ Janibieît 1900
INTENTrION GtN]kRKLU BtIn PAR LU SAINTC PÈRE:

Le progrès par le Chti3tiaiiisme.
?FÈTES, INTENTIONS PARTICULIÈRES, INDULGENCES PLÉNIÈRES.

-L'es prit de iiortification.-2,o5s ac-
tiOnS de grâces.

2. M%.-Octave de S. £tienne.-La cha-
rité envers le prochain. - 13,271 afiligés.

3.M1%.-Octa-ve de S. Jean.-(Ste Gene-
viève). - Zt. -L4 'amour de la pureté. -
15,827 défunts.

4. 3.-Octave des SS. Inniocents.-Ht.
La vertu de confiallee.-7,693 intentionis
-spéciales.

3. Pr-emýier V-endrdi-Vù.- S. Té-
lesphore, P. M. - At.Ct.0t. - Fidélité
aux devoirs de notre état. - 3,564 COM-
inuuautés.

6. S.-EPîANîE (d'oblig.) - D.0t.
M.t - La docilité à la grilce divine.-47
preuiières communions.

7. D.-De l'oct. - S. Lucien. 'M. - ct.
Rf -La soif de la sainte Eucharistie.-
Les Associés du Sacré-Coeur.i-

S. L.-De l'oct. - Ste Gudule, 't - La
délicatesse de conscience. - 4.5;1 de-
mandes de travail.

9. 'M.-De l'oct. - S. Julien, Mi. - L'a-
inour des pauvres. - 2,09S pretres ou
-ecclésiastiques.

îo. M.-De l'oct.-S. Guillaumue, .-
L.'esprit d'expiatiou.-3,,2S cnfants. t*

il. 3.-De loct. - S. Hygin, P. 'M.-
Hft. - L'esprit d'abnégation. - 14,78.5
familles.

12. V.-De l'oct. - S. Arcade, M - - Le
coura ge chrétien. - sf9S1 grâtces de per-
sEvérance.

13. S.- Octave de l'Epiphaie. - La
manifestation dit Sacré-CSeur en nous.-
5,1,32 grâtces d'xunion, de récoxiciliation.

14. D.-I EXPih- -S. NO.M DE JÉsius.
-La dévotion au saint.Noni de JÉSUS.-
7,S316 grâces spirituelles.

£S. L.-S. Paul, ermnite. -L'amnour de
la solitude.-y,135 grâces teuiporelles.

z6. 'M.-S. Marcel, P. M. - Le miépris
du uxonide.-6.Sv. conversions à la foi.

17. M.-S. Antoine, abbé. - L'amnour
de la régularité. - 12,082 jeunes gens,
jeunes personnes.

,i8-J.-Cliaire de S. Pierre à Romne.-
Hf. -L'amour de la sainte Eglise.-

1,786 mîaisons d'éducation.

tg. V.-S. Canut, roi.-La vertu de gC-
IlérOsité.-5,257 malades ou infirmes.

2o. S.-SS. Fabien et Sébastien, MMl.
-La vertu de forcc.-6,31 3 personnes en
retraite.

21. D.-IZI Ep6ipIi.-Ste Famille J. M.
J. - La dévotion à la sainte Famille.-
875 oetuvres oit Sociétés.

22. L.-SS. Vincent et Aniastase, MM1%.
- La -vertu de constance. - 1,87o pa-
roisses.

23. M.-E pousailles B3. V. M. - Rt. -
La vertu de pureté.-p, i2S pécheurs.

24. M.-S. Tiniothée, E. M.-La doci-
litéê à ,l'égard des supérieurs.-6,853 pCýre5
out mères.

25. 3.-Conversion de S. Paul.-f.-
La promptitude à obéir il Dieu. - 4,192
religieux, religieuses.

-6. V.-S. Polycarpe, :E. 'M. - La fidé-
lité à IIos devoirs. - 1,429 no0vices ou1
séminiariqtes.

27. *.-S. Jean Chirvsostbiine, Z. D.-
La science du salut. - -2L7 supérieurs,
supérieures.

2s. D).-IV .Eôph. - Du dimianche.-
S. Raymuond de P1ennafort, C.-L'esprit
intérieur.-4,864 vocations.

-i9. L.-S. François de Sales, Z. D.-
Zf--Ia vertu de douceur. - Les Zéla-
teurs et les Zélatrices de l'Apostolat.

3o. M.-Ste Martiine, V. 'M. - La per-
sè.vêr-ance.-i 1,929 intentions diverses.

-;z. M.-S. Pierre Nolasque, C. - Le
dévýouemienit pour le prochain.-Les Di-
recteurs de l'Apostolat.

EPLICATION DES SIGNES. --t=r.-tfiigenCe pic:dère, A-zer Degré~; fl=2e Deré;
C=j;,e Degré, D)=Itdil apostol« ues; QA..rcJùcotfrbie Romaine et Garde
d'Honneu:r du Sacr<!-Cxur, H-liecure Sainte: 7r13o,t.e Mort, WNAch,,
du CSur agonisanti; R=Confrêrie du S. Rosaire; V=Congrégatioit de la Sie
Vietge; Z--ZteZaieurs ou Zélatrices.

* Là OÙ la solennité de cettclfe est transféré~e au dimanche, les indulgenceb
le sont aussi, excepté celle de l'Heure sainte.

1-ZB.-UJne indulgence de i00 jours est accordée pour chaque Seuvre offerte .1 ces
-intentions. -Pour etre insérées dans le CALENDrRIER, les Intentions parhcultŽres
-doivent être reçues aux% Buereaux du MErSS&GP-R, avant le premier jour du mois.


